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s'efforça de nous ramener, par des arguments théologiques, 
dans le chemin de la vertu. . 

Le sifflet retentit. Tandis que nous remettions en wagon, 
avec force signes d'amitié, Le_Çardonnel à qui, pour ne pas 
faire de peine, nous promettions d'observer les commande­
ments et de renoncer aux pompes du monde, le commissaire 
de surveillance de la gare qui est, en province, le grand chet 
de la police politique, prit des notes sur son calepin. 

Et par l'indiscrétion d'un employé bavard, . il nous fut 
révélé, un jour, que nous étions l'un et l'autre Inscrits sur . 
les papiers de la sous-préfecture avec ~ette marque ineffa_ç_l!­
ble : « Anarchistes soudoyés par le clergé! >> 

• 

jEAN CARRÈRE: 

CHRONIQ.UH DE BRU>..ELLES 

L'événement artistique du mois ~ernier fut l'exé<;ution à 
Verviers; ville de drapiers et de. viol,onistes, de la Fête Ro­
maine de M. Erasme Rawa:y. Ce fut une solennit~ musicale 
daris toute l'acception du terme_ et grâce à M. Louis Kefer, 
direFteu·r de l'ééole. de musique de Verviers, la peti~e villt; 
mariufactu ri ère se paya la primeur d\me des pl us beilesœuvrçs 
signées d'un musiden belge. L'entreprise était considérabla · 

·et ardue. Elle a parfaitement réussi. M:Kefer, excellent mu­
sicien, qui 4irigeait :l'exécution a tiré un parti merveilleux 
de· son petit orchestre renforcé,il est vrai de quelques<< chefs . . -
de pupitre >>venus de Bruxelles; le quatuor s'est particuliè-
rement distingué. Maison sait que Ve.rviers est le paradis des 
archets. Les chœurs -trois cents voix -méritèrent tous les· . ; . 
éloges. Comme ces braves gens, orphéonistes de Vet:viers et 
de Oison ou enfants des écoles communales mettaient de la 
conscience et de la chaleùr dans l'interprétation et confbien 
ces voix saines, de franc rné.fal, faisaient valovr les trouvailles 
de timbres qui ne sqnt pas une des moindres beautés de la 
partition de. Raway ! . . . . 

De nombreux c_onnaisseurs venus de Bruxelles assistaient à 
ce concert. Je m'y -trouvai avec Léon Dommartin, le pèlerin 
assidu des grandes fêtes musicaJes, Jacquës Ménil, l'auteur. 
de la récente traduction d'A1·t et Ré'l'oltttion, Hegenscheidt, 
le poète de Starkadd,le n~le drame qui a eririchi la riou velle 

. littérature flamande; Vermeylen, le directeur de -Vatt Nu en 
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-
Straks, le professéur René· Berthelot; les peintres Cahen et 
Georges Balthus, un fanatique de· Nietzsche dont il a fait 
connaître plusieurs pages au public français, Je professeu:rGeor­
ges Develshauwers qui conùibua pour beaucoup par sa fer-, 

. veur polir l'œuvre, pa"r son généreux prosélytisme-et sa corn· 
pétence artistique au succès de .::e.tte grande entreprise. 

J'emprunte à une noticeHrès bien faite par celui-ci ceos ren-· 
seignements sur la signification et la po•·tée de la Fête Ro-· · 
maine qui n'est qu'tm ilnportant lntermèdè-d'un grand drame 
lyrique en deux journées intitulé' f.reya. 

« Cette Fêle Romaine forme le 2• tableau du premieracte de 
Fre,;•a. C'est une' fête religieuse païenne org-a:1isée. par le 
proconsul Claudius attaché à la politique guerrière et à l'an­
Cienne religion de Roine. Elle se donne en l'honneur de Valé­
rius, un chrétien que l'empereur Constantin, désireüx de .chan­
ger la poli.tiq!Je des Gaules et d'y sùbstituer l'intl.uence'chré­
tienne à li! domination viofénte de· la· Rome païenne ehvoie 
aux armées des Gaules comme successeur de Claudius. 

» Cetté .fête doit synthétiser l'esprit de la conception païenne •. 
. ' . - - 1 

elle n'est paS'-un simple divertissement,· mais traduit les sen~ 
tirn'ents religieux anciens et cherche à en exprimer d'une ma-
nière concrète la portée •et le sens.>. . · 

;> Le fond de la Fête Romaine est la célébmtion de l'enthou­
siasme sacré de la grande poussée de la vie et de l'affirmation 
des. choses; l~·mort elle-même dans cettè 'conceptio-n n'est 
q Li'une transformation de la vie. Tellè elle apparaît devant 
l'enthousiasme sacré qui annihile l'individu dans ,la joie in fi •. 
nie de )a l)ature: )a nature en effet se manifeste 'pal'·Ull COO· 
tinuel devenir; elle crée_ et détruit à la fois. 

» La Fête Romaine est ~n tableau 'dramatique avec orches­
tre, ·chœurs mixtes et mimique. Le rôle de ·J'orchestre n'est 
pas'celui d'un simple accompagnement ou d~un commentaire. 
il se rapproche du rôle qu'il a dans la symphonie. Les chœurs 
ch.antent des hymnes en l'honneur du Dionysos antique (Bac­
chus éomme Dieu de I'enthqusiasme sacré et de la fécondjté 
de Ja nat.ure), d'Aphrodite ou Véi1us; de Déméter ou Cérès, 
d'Artémis ou.·Diane, d'Arès oU Mars, et enfin du Dionysos 
dithyrambique. d'où sortit la tragédie.' grecque. A la scène, 
quand-l'œuvre. sera exécutée au·théâtre et non plus au con­
cert, ces chœurs seront immobiles, lfUand pendan( )es. chants 
et lesdéveloppemenrs orchestra~xs'exéctitera une pantomime, 
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jou~e par les group_cf spéciaux _disti11cts d~.s chœurs. Les mou­
vements de la ·pantomime ônt leut cqrre$pondaQt ~ans· lê­
rythme IJl/JS,Îcal, et l'ensernhle d,e Ji. SyOlpJlC>nie ~~n~e)a)~­
gn_e simple etplgstique quecompnrte l'idé.e d.e beauté_ p;tXenJ:le .. ~-- · 
-_ Cet~è simplicité estune d~_çaraçtérj~tiqu!!sles plus ~~r­
prepan~es de cette partition gr~diose: ·Le . to~t.t- parattul'le -
belle statue, ou mieux u,ne' sublime créature humaine aux . 
,gestes _lents __ et harmooièux,. tdie_ 'JU'oti tm ~oy~it ~vçl_~er --­
d;ln~ les jeux olympique~. De i'ensemble. s~ çl.ég~e: auli.Si 
une clarté éthérée; comp;Lrable ali beau çiel dç l'Helladi et -
-qufen (ait. ressortir le modelé'fmp.eçc.abl~ ~t les :proportions 
sculpturales. L'œuvre se prése.ntc-- taillée dan} _J..IR bloc de 
Paro_s .ou venue spcmt;,Qément, jailliè tout d'une pièce du 
génie,de l'artiste créate1.1r comme Pallas•:<lu cerveaU Ae-Zeus. · 
Naturellement elle représente une énorrqe somme de travail, 
mais il n'y paraît point, e_t 9U<;IÏQUe _l'ex~cution en dure pres 
d'une heure, l'attention et l'intérêt re,quis dè$ les premiè-

.. . . . 

res mesures, .se soutienne_nt'jusqu'à; l_a tin e.t -vont ,même-en 
.augmentant, pour arriver ~ une i()tale admiration e_t à l'en­

. thousiasme intense.j'ai.rare~ent 'empo.rté dès la !première . 
. audition d'une grande ~)-Ivre une impie.Won aussi _ d~fini~ 

. . . 

tive. et aussi di.recte. 
Malgré 1~ lenteur et l'analogie ry1hll14tY_e des mou veillent~. 

les d.ivers hymnes accusent un~ physionpmie bien tranchée . . . . . . - . ·'. _, . . . - . ,-
-et bien démarquée. -Tous __ ~ tnèmes, très évocatifs,- 'font 

' . . . . . . . . . . . 

·image et s'approprient lumineusement au caractère de -la . 
-divinité qu'ils exaltent: La bacchanale dela fin fulgure corn-

: me l'apothéose même de la vie.. Cela vous e!llpoigne au plus 
profand de_ l'âme. _ -- · 
· Evohé! Baccbil Evia 1 Je me représe_otais le dieu même 

promenant. à grand -bruit wn .carnaval pa'ien, symbole du 
mouvement perpétuel de transformations et d'évolutions .qui 
rajeunit la Nature. «J'ai mangé du ta~Ubour et- bu de la 
-cymbale ! >> comme- chantaient ses ÇOrybantes. Dans les 
.D_eux Masques,Pauld.e Saint-Victor .a des pages que je_ ~epris 
_avant et après l'exécution de la Fête Romaine con1me la ph,1s 
. be)le paraphrase littéraire dugénie de cette musique. On y 
voitle dieu-roi escorté de son formidable Tbiase, ivres-de 
soma ou de vin. Au milieu de s.on _Çortège de_ bacchantes et 
de faunes, de satyres _et. d'aegypans.; nous nous Je r-eprésen­
tons, avec ses peintres etse.s po.èfA:s, ~érotique et hér01que, 
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·imberbe et superbe, l'œil moui.llé d'une langueur ardente, 
les hanches arrondies, la poitrine unie( et sans muscles, l'air . 
songeur et enivré. Ses cheveux de .vierge flottent en longues 
boucles; une peau de faon tachetée, emblème du· ciel_étoilé,. 
glisse sùr sa nudité juvénile; ~s pieds sont cha~ssés de 
splendides cothurnes ; il tient la férule enveloppée de pam­
pres, sceptre hiératique de sa royauté. >> 

Le musicien a fait revivre à son tour ces mystères profonds 
et décoratifs, cette félicité panthéiste. 

Franchement, de. toutes les personnalités musicales qui se 
sont affirmées ici et même. ailleuro; depuis Richard Wagner, 
Erasme Raway est avec Petê·r Benoit, un autre musicien na 
turiste, celui qui s'affranchit Je plus complètement du tribut 
au redoutable géant. de Bayreuth, Dans cette Fête Romaine 
tout appartient à Raway. Cette partition· ne ressemble én 
rièn à ce qu'on a entendu jusqU'à présenL C'est aussi serré 
et poussé comme ·métier, et aussi opulent sous le rapport 
des idées, que les maitresses œuvres de Wagner, mais loin· de· 
subir la tendance et l'empreinte des dites œuvres,la Fête Ro~ 
maine en constitue presque l'antithèse. Et pour dire toute rria 
pensée, je vois dans l'œuvre 'de Raway une saine réaCtion 
contre le mysticisme maladif et sanguinolent, contre la mu­
sique à stigmates, la musique miraculée de Parsifal. Raway 
a édifié, à côté de la funèbre cathédrale du Graal,où saigne 
et se lamente Amfortas, un temple païen où l'on célèbre la 
vie et la nature éterne)le,où l'on exalte l'humanité libre et 
les sublimes énergies. · 

J'ajouterai que dans l'œuvre de Raway rien n~ trahit le 
pastiche ou l'archaïsme. Cette Fête païenue est une fête essen­
tiellement moderne ; elle interprète un étaf d'âme nouveau, 
elle prélude à une autre Renaissance. Elle ne se confine pas 
dans une tradition, elle la continue et l'élargit. . 

Le compqsiteur . était déjà très apprécié dans notre petit 
monde mnsical où on Je tenait à bon droit pour un des plus 
forts etdes plus probes. Mais cette œuvre-ci le classe au tout 
premier ra~g. Travailleur obstiné, caractère- fier èt irréducti­
ble, Raway n'a pas· été . encouragé suivant ses mérités; Il 
n'était pas de cette. engeance de musicastres .et de. barbouil­
leurs officiels, piliers d'antichambres et lécheurs de bottés 
des gerts en place.: Il est né 'à Liège, Je 2 juin !8i;O, d'un père 
gi·and amateur de musique et surtout de plain-chant. A six 
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ans Erasme eut pour premier professeur M. G. Milgand, qut 
lui enseigna les premiers éléments ·du solfège et du piano. 
Bientôt l'enfant négligea le piano pour l'étude de l'harmonie. 
A neuf ans déjà, entrepris par un autre Liégeois, M. Garnier, 
il compléta ses études harmoniques. En même temps Raway 
s'absorbait dans l'étude de l'orgue qui est demeuré son ins­
trument de prédilection. M. Henrotay, du Conservatoire de 
Liège, fut aussi un de ses professeurs. ·. 

En 1864, le père Raway ·envoya son fils dans un collège 
d'humanités. Ses parents avaient décidé qu'il entrerai~ dans 
les ordres. Au commencement la paix et la réclusion sémi-

. naristes sourirent beaucoup au jeune homme. Elles activaient 
et accentuaient son enthousiasme pour la musique. Il profitait 
de ce calme et de ce recueillement pour se livrer à de fortes 
études de contre:.point et de fugue. 

En _1875, il avait terminé sa philosophie ct peu de temps 
après il conquit ses grades de docteur en théologie. Devenu 
prêtre, selon le désir de ses parents, et ne s'apercevant jusque 
là d'aucune incompatibilité entre Je sàcerdoce et ses aspira­
tions philosophiques et· esthétiques, il fut quelque temps 
professeur au Séminaire de Saint Trond, puis maitre de cha­
pelle à la cathedrale de Liège. Plus tard, ne se sentant plus 
la conviction et la foi nécessaires pour demeurer dans les 
ordres et concevant déjà des œuvres peu orthodoxes, il reprit 
l'habit séculier et vint habiter Bruxelles où il avait recruté 
déjà par son talent un important noyau d'admirateurs, pres­
que tous lettrés et artistes. Mais malgré ces sympathies et la 
notoriété qui s'attacha bientôt à son nom, cet homme franc et 
entier connut les•privations et se ressentit de la rancune des 
cafards ou de l'envie des confrères sc livrant à force cabales 
au lieu d'écrire quelques cabalettes; Longtemps la maladie 
ajouta un surcroit de détresse .à ces épreuves redoublées. Il 
est temps que ce ferme artiste connaisse un peu d'aisance et 
de bonheur. Aussi je souhaite ardemment qu'en attendant 
Freya, la Fét.J Romaine fasse Je tour du monde où l'on aime 
la: vraie musique. Les 2.3 et ~o avril on l'entendra Îci aux Con­
certs Ysaye. Ce sera l'occasion pour beaucoup de Parisiens de 
venir payer à l'un des nôtres le tribut d'hommage que nous 
payons à vos bons musiciens les d'Indy, les Bréville, les 
Charpentier, les Chausson, les Lazzari. 

La première œuvre de Raway fut exëcutée en 1876 au 
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Collège de Saint Trond; Il s'agissait d'un .mélodrame en trois. 
actes, commenté par une partie orchestrale et des chœurs; et 
intitulé Néa11. Raway composa ensuite beaucoup de musique 
d'église .. 

~ 

En 188::> sa première œuvre de marque,les Scè!zes Hindou8s, 
fut exécutée à Liège; peu de temps. après on l'entendit aux 
Concerts Populaires de Bruxelles: En 1884, aux mêmes Con~ 
œrts, nous eûmes l'occasion. d''applaudir les · A4ieux, .et en. 
1887, la Sympb(mis Libte. Cetté dernière œuvre, quelque sen· 
sation qu'elle produisît dans le monde des musiciens, était 
loin pourtant de faire prévoir la magnificence de celle par 
laquelle Raway vient de (ai·re une"« rentrée »attendue impa·· 
tiemment par sa légion d'admirateurs. 

La Direction des Beaux-Arts é.tait devenue. vacante par 
suite de la démission de .M. Nève. Autl·efôis je v-ous tou· 
chai un mot de ce personnage incompétent, ayant dû sa 
place au népotisme plutôt qu'à louanger de méchants arti­
cles consacrés, dans une. petite.revue, à l'Ecole de Saint 
Luc, ces horribles polychromistes qui, si l'on n'y met b<>n. 
ordre, auront bientôt détérioré nos plus belles cathédrales-: 
Exceptionnellement, la nomination de M. Ernest Verlant, le 
~ccesseur de M. Nève - celui-ci retourne à de lucratives 
occupations.tinancières qu'ii'n'aurait jamais dû quitter- ren­
<ontre l'approbation quasi unanime des ·intéressés :peintres, 
sculpteurs, musiciens et, aussi, de sts confrères de la presse et 

' de la littérature. M. Verlant collaborait par des articles de 
critique très remarqués.- au journal de Bruxelles, à ·la Re'lJue 
Générale et à la jeune .. Belgique. Sa compétence en art est 
solidement établie, et il s'était assuré l'estim'e gÇnérale par sa 
conscience, sa probité, sa haute impartialité, son esprit très 
large et très ouvert, son tact et sa parfaite courtoisie. li a con­
sacré, notamment à des Musées Etrangers et à quelques maî­
tres anciens des études .q.ui font autorité clans le monde des 
ate)jers. Le gou vèrnement a-t-il apprécié les vrais mérites de 
M. Verlant? ·j'en doute .. Par hasard· il a mis le rigbl 
ma~t al the rigbt place, et c'est le calculateur qui succède au 
d~seur. 

Les Expositions,. salonets de tout genre et de toute·t.en­
tendance, -sévissent à outrance. Je n'aurai garde de vous en 
parler en détail. Les plus remarquables auront été celles 4e 
Xavier Mellery au Cercle· A1·tistique, Qe· u Pour l'Art l>, 1!t des 
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aquarellistes. En ce moment même est ouverte à l'a ma1s<>n 
d'Art unè expo&ition d'œuv-res 'puissantes et émolivahtes du· 

. peintre Eugène Laermaris; un 'jeune maître dont la personnà.:.. 
lité s'est encore affirmée depuis que je le· présentai ·il· y a. 
quelques années âux lecteurs du «-Mercure ».'Il peint tou­
jours des paysans, ou phitôt des.faubolirlens, des ruraux de_ 
la banlieue, pauvres diable&, déjet~s, hâves, de·physionomie · 
anguleuse, vêtus de vel<>urs -.fauves et de flanelle rouge: Ils 
sont en triste ce que lenu'stres de'·Breughei et de Teniers 
étaient en narquois efen égrillard, et, nÙtlgré des visages un. 
peu caricaturaux, ils ont 'de l'allure et· du galbe et _ils s'h'ir; 

~ . . . . -
monisent savoureusement avec' la desolation des cieux gris, 
des masures rustiques, des paysages scoriaces et gravatémL 
Toute cette peinture de métier magistral, SLirtout en tant que· 
couleur, sue la sympathie et la plüs noble charité.· .. 

Prochainement s'ouvrira le Salon de la Libre Esthétique. 
On parle déjà d'un important envoi de M.· Jac.ob Smits. · 

. GEORGES EEKHOUD •. 

LETTRESANGLAISES-

The letters of Walter Savage Landor, p_rivate and Public, ed1ftd bv .. 
Stephen Wbeeler, x•v·J69·p~e5, Io s. b d., Duckworth, London. -: 
Laurence Hollsman: The Field of Clover, cr-S•, q8 pages, 6 s., Ke­
g~n Palll, London. -John F. J.tllnciman: Old Scores and New Rea-
'dmgs cr-8•, 2-79 l'ages, 5 s., Umcorn Press, London. · . · 

REV~Es: Blar_kwood's Mag_azine. - Contemporar.y f?eview, . -
fortn_egf:>tly Revmv.- Macmellan's Maga{me. ~ ~ong~nare s lt1ar_azme. 
-- Nmetemtb Centrery. - Temp_le' Bar. - ScrJbner s Mag_azme. -
Cornbell Magaz.me. - New Centun• Review . ...,- fhe DotrU. -
Re_view o{ Re:vieilJs.-- Litera_tur~.-:- SatùrdavRevieu•. -·.1 he Outlook. 
- The Bookma11. - 1 be Crdenon. . · · . 

La singulière personna-lité de Walter Savage Landor est 
• 1 . -

une des plus déconcertantes parmi les personnalités origina· 
les qu'a produites 1' Angleterre.: Nature égoïste, irritable, mal 
à l'aise 'au milieu du quotidien de l'existence, se laissant al­
ler aux ·plus extraorciinaires lubies, émettant les ·paradoxe-s 
les plu~ invraisemblables, pour le se_ul plaisir de contredire,. 
sans aucun souci de la réprobation des autres, dans un lan­
gage souvent violent et pas toujours exempt de mauvai!l 
goût, W. S. Landor était cependant un des écrivains les plus 
érudits et les ·mieux doués de·son époque. Il sut être un 
excellen't poète, un merveilleux prosateur et ses Co~versa­
tions J,naginaires révèlent une prodigieuse intelligence. Qy:md 
il mourut dans sa 90• année il écrivait e'ncore. Parmi ses 


